
Synthèse du colloque organisé par le CNLJ-La
Joie par les livres en partenariat avec
l’Association française de recherche sur les
livres et les objets culturels de l’enfance
(Afreloce) le 26 novembre 2009 à la
Bibliothèque nationale de France.

C ette synthèse suivra le fil de la journée : sa pre-
mière partie, en hommage à l’intervention de
Jean-Yves Mollier pourrait s’appeler « le Ciel

étoilé ».
Où se trouve l’avenir du livre de jeunesse ? On le cherche,
on le traque jusque dans les tours de la Bibliothèque
nationale de France ; dans ses amphithéâtres.
Autrefois, il y a longtemps, au temps du vieux-vieux
temps, le livre de jeunesse portait une petite jupe, des
socquettes blanches, des cheveux blonds. On le retrou-
vait jusque dans les magasins improbables du Centre
de la France, entre les boîtes de cachou Lajaunie et
l’eau de Jouvence de l’abbé Souris. Autant dire qu’il
n’avait pas d’avenir.
Le vieux-vieux temps, celui dont parlait Vialatte entre
nostalgie et ironie, n’est plus. Le livre de jeunesse peut
donc de nouveau exister.
Pourtant, nous dit Jean-Yves Mollier, son existence ne
date pas d’hier ; ni même d’avant-hier : il remonterait à
la plus haute antiquité, et sûrement même de la
Comtesse de Ségur : il existe tellement bien que, pro-
nostique / espère (toujours) Jean-Yves Mollier, un jour
viendra où un Prix Nobel pourrait être décerné à un
auteur de jeunesse. Car l’édition pour la jeunesse tend à
se rapprocher de l’édition pour adultes, dans les thèmes
abordés, où plus rien (ou presque) n’est interdit, dans la
structure même des maisons d’édition : aujourd’hui,
nous assure Claude Combet, celles-ci sont matures,
sans doute victimes de leur succès économique et, pour
le coup, en découvrent tous les travers : la surproduc-
tion, la concentration, l’industrialisation : ces travers
ne portent-ils pas en germe la fin de la spécificité du
livre de jeunesse : l’innovation, le lien avec les librairies
et les bibliothèques ?
Or, l’édition pour la jeunesse se porte bien : elle innove,
on l’a vu, elle invente, elle crée. Mais elle continue à
évoluer : jusqu’où ira-t-elle ?
Cécile Boulaire a exploré les frontières entre ce
qu’est déjà aujourd’hui le livre de jeunesse : un livre,
un livre-objet, un livre-jouet, un livre-CD, un livre-DVD,
un pop-up. Sans que nous y prenions garde, cet uni-
vers de livres composites où les créateurs ne se
sentent pas bridés, les éditeurs pas corsetés, est

entré dans nos habitudes d’acquisition, et – peut-on
appeler cela  lecture ? –  en tout cas  d’usage pour les
enfants. Cette agilité à passer d’un objet-livre à un
livre-objet, par fois étrange, peut nous rassurer sur ce
que le passage au numérique pourrait faire advenir.
Car les enfants de trois à six ans, qui ont été l’objet
d’une expérimentation in vivo par Bérénice Waty,
nous révèlent de bien curieuses surprises : les livres
sont des objets ; dès lors qu’ils deviendront virtuels, le
seront-ils encore ? Ils émancipent, permettent l’éva-
sion, le repos. Le livre se raconte, il permet la relation.
Mais c’est un médium comme un autre, concurrencé,
comme le soulignait aussi Cécile Boulaire, par d’autres
pratiques. Pour reprendre ce dont nous faisait part
Olivier Donnat – chercheur au Département des études,
de la prospective et des statistiques (DEPS) du minis-
tère de la Culture – au cours de la restitution qu’il a eu
l’amabilité de faire, à l’ENSSIB, de l’enquête sur les «
pratiques culturelles des Français à l’heure du numéri-
que », ce qu’on constate, c’est la lente érosion de la
lecture de livres (mais pas forcément de ce qu’on lit sur
l’écran d’ordinateur). Et ce, bien avant l’arrivée de
l’Internet ; les pratiques sont cumulatives : on lit, on
écoute, tout en même temps, et c’est aussi ce que
confirme Thomas Chaimbault et sa célèbre Génération
C (Click, coopération, création).
Alors, le livre concurrencé ? Ou le livre distancé ? Au
rebours, Matthieu Letourneux nous supplie de ne pas
désespérer. La fragmentation des textes, l’effet de
série, présents depuis longtemps, entraînent une cos-
mologie qui devient individuelle et collective, locale et
universelle. Le lecteur, intervenant, s’identifiant, féti-
chisant tout ou partie des personnages, devient
auteur interactif et, par ce jeu, fait une sorte de va-et-
vient entre l’écrit et l’image. Cette interactivité, pré-
sente aujourd’hui sur ces fameux réseaux sociaux,
inscrit les jeunes lecteurs dans des communautés : ils
sont là, les futurs lecteurs, sans doute.
Au fond, et c’est ce que semble indiquer Pascal
Ruffenach, directeur de Bayard Jeunesse, Martin
Zeller, des éditions Dupuis, et Jean-Charles Fitoussi, de
Smartnovel, les éditeurs ne se cherchent pas : ils
connaissent leurs métiers, ils savent bien qu’ils doivent
valider les contenus. Mais ce qu’ils cherchent, en fait,
c’est à joindre ces jeunes lecteurs : on perçoit bien ici
combien les anticipations avancent dans le brouillard.
Si, pour l’édition pour adultes, (c’est, pour le moins,
l’hypothèse fortement argumentée de François Gèze)
les horizons semblent s’éclaircir, si le romanesque pour
enfants peut trouver une première approche sur Iphone,
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ce sont bien des modèles balbutiants, et sans doute
un peu en tension avec la production actuelle de l’édi-
tion pour la jeunesse : de beaux, grands livres, qu’on
touche, qu’on sent, qu’on admire parce qu’ils sont,
aussi, surtout, graphiques. Et si par exemple la propo-
sition Bayard Kid peut être séduisante, ne peut-on se
demander légitimement si ce n’est pas la presse qui va
sombrer ?

Deuxième partie : 
« la Princesse de Clèves »
Les vieilles filles acariâtres que sont l’Éducation natio-
nale et les bibliothécaires de lecture publique ont-elles
changé de vêtement, troqué leurs blouses contre d’af-
friolantes tenues ?
Du côté de l’Éducation nationale, tout ne semble pas
rose : comme le rappelait Hélène Weiss, l’heure sem-
blait être à la rescolarisation de la lecture, même si, à
l’école maternelle, le rôle de la littérature de jeunesse,
et donc, essentiellement, de l’album – support multi-
fonction, outil précieux, indispensable pour la maîtrise
du récit – est prépondérant. La fonction de l’oralité et
de l’image est constitutive de la construction de la per-
sonnalité de l’enfant, par les regards contradictoires
qu’offre, entre autres, l’album. Et pour l’école élémen-
taire, Florence Gaiotti nous a fait le portrait d’une gla-
ciation née des divers programmes ministériels et du
fameux retour au socle fondamental : la célèbre littéra-
ture classique, si chère à Thomas Bernhardt. Le numé-
rique, par l’élaboration des cartables du même nom,
pourrait permettre une interaction plus intense, des
parcours plus individualisés. Même si les documen-
talistes des CDI ne sont pas lié(e)s, comme leurs
collègues professeurs de lettres, aux programmes,
une sorte de chape de plomb semble s’être abattue sur
leurs épaules : faut-il donc les limiter au seul rôle de
gestionnaire de BCDI, voire du réseau Internet, de gen-
darme de l’utilisation du net ? Derrière les interroga-
tions de ces collègues, le manque de formation des
enseignants en littérature de jeunesse pourrait impli-
quer, favoriser, les partenariats, échanges, avec les
bibliothèques municipales et les services communs de
documentation (SCD) des universités.
La bibliothèque publique est-elle plus pimpante ?
Thomas Chaimbault a montré qu’à travers trois axes
– divertissement, information, service – la bibliothèque
pourrait se montrer accueillante, ouverte, voire convi-
viale, comme on dit à tout bout de champ. Mais rassu-
rons-nous, rassurons nos collègues de l’Éducation

nationale : les exemples qu’il a donnés ne concernent
qu’une (infime) minorité de bibliothèques françaises,
tant il reste encore à faire dans ce domaine.
S’amuser, dit Hervé Tullet, avec son graphiste écran :
on s’amuse même, surtout quand il s’agit de matière,
de peinture, de papier, et, finalement, de corps. Et si de
nouvelles formes créatives apparaissent, elles le font,
comme la guérison, par surcroît. Marie Sellier – au nom
des auteurs, s’inquiète légitimement : que deviennent
leurs droits ? Que deviendront-ils, avec le souhait de
certains de s’affranchir de l’éditeur pour s’adresser
directement au lecteur ? Et le pauvre, comment va-t-il
faire pour s’y retrouver ? On pressent derrière ces inter-
rogations comme une demande implicite du rôle régula-
teur de la puissance publique.
L’avenir du livre de jeunesse, comme celui du livre en
général, est lié au devenir de la librairie, et de nos
bibliothèques.
Assez de larmes ! Petit à petit, malgré des incertitudes
légitimes, les interventions de cette journée ont montré
que le passage au numérique, ou plutôt à l’interactivité,
mettra le lecteur davantage en prise avec la création,
avec sa création. Y a-t-il un risque d’individualisation,
tarte à la crème de notre époque ? Mais il faudra tou-
jours des éditeurs pour trier et valider les contenus. Il
faudra toujours des libraires pour proposer cette chose
étrange qu’est « Blop » et pour être, avec les bibliothè-
ques et les CDI, des lieux de liens, de rencontres et de
confrontation des lecteurs et des créateurs.

Thierry Ermakoff

Les actes du colloque L’Avenir du livre de 
jeunesse seront publiés par la BnF/CNLJ-JPL, 
à l’automne  2010.
renseignements sur notre site :
http://lajoieparleslivres.bnf.fr
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